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          11millions d’équidés, 100000chiens, 200000pigeons: les animaux ont été enrôlés en masse dans la Grande Guerre, pour porter, tirer, guetter, secourir, informer... Les tranchées ont également abrité des milliers d’animaux domestiques ou de ferme, abandonnés par des civils en fuite, et d’animaux sauvages coincés au milieu du front, mais aussi des rats, des mouches, des poux, attirés par l’aubaine. Parfois pourchassés, plus souvent gardés et choyés, ils ont fréquemment aidé les soldats à survivre dans l’enfer, à s’accrocher à la vie, à occuper leur temps. Mais, alors que les combattants de tous bords ont beaucoup évoqué ces compagnons de guerre, nous les avons oubliés.


          Ce livre invite à retrouver ces «soldats à quatre pattes» et tous ces animaux ayant vécu la guerre en empruntant leur point de vue, de manière à restituer leurs vécus, leurs actions, leurs émotions, leurs coopérations ou leurs résistances, leurs souffrances et leurs destins, afin aussi de mieux comprendre les attitudes et les sentiments des soldats. L’auteur nous convie à suivre l’itinéraire de ces bêtes des tranchées, de leur enrôlement à leur sortie de guerre, dans un panorama international des deux côtés du front ouest.
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          Éric Baratay, professeur d’histoire contemporaine à l’université Lyon3, est spécialiste de l’histoire des animaux. Il a dernièrement publié Le Point de vue animal, une autre version de l’histoire, Seuil, 2012.
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  Faire le point sur un thme particulier,

  proposer une thse indite ou simplement tordre le cou

   une ide reue, tel est l'esprit de cette srie

  de petits essais d'histoire et d'archologie.
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    Je suis couch sur le champ de bataille, bless.


    Je pense que je vais mourir.


    Je suis heureux d'avoir du temps


    pour me prparer au retour  la maison cleste.


    Merci chers parents.


    Dieu soit avec vous.


    Johannes Haas, 1erjuin 1916{1}.

  


  
    Dans les champs de Flandre les coquelicots ondulent


    Entre les croix, range aprs range


    Qui marque notre place; et dans le ciel


    Les alouettes chantent encore bravement et volent


     peine audibles dans le bruit des canons.


    Nous sommes les morts. [...]


    John McCrae, Dans les champs de Flandre, 1915.

  


   tous les hommes morts au front.


  
    Si le mot martyr pouvait consciemment


    s'appliquer auxbtes,


    c'est celui qu'il faudrait employer. [...]


     la mmoire de nos chevaux, je demande


    une grande piti de cur,


    gale, dans la proportion de l'animal  l'homme,


     celle que nous consacrons  nos soldats.


    Henri Diffin, septembre 1914.

  


  
    Aux [...] chevaux ventrs par les obus,


    crevs de misre et de fatigue,


    empoisonns par les gaz, vomissant leurs entrailles


    dans la boue et dans le sang


    en attendant d'tre dpecs par les hommes affams.


    Ernst Johannsen, Cheval de guerre, 1929{2}.

  


   tous les animaux tus durant cette guerre.


  Introduction


  Retrouver les soldats  quatre pattes{3}


  
    J'ai modestement tenu  dire ce que fit au front [...] ce brave, ce bon, ce fidle auxiliaire du soldat franais: le Poilu  quatre pattes.


    Pierre Mgnin, Les Chiens de France soldats de la Grande Guerre, 1920{4}.

  


  La route est tire au cordeau.  gauche, un convoi d'artillerie s'avance au trot lourd des chevaux.  droite a fait halte une colonne de ravitaillement. Au milieu nous avanons pniblement, les pieds brlants et les jambes molles. Comme l'Allemand Renn, beaucoup de soldats voquent l'arrive ensemble des hommes et des animaux  la guerre, d'abord l't 1914 puis  chaque monte au front, et beaucoup sont tonns de l'abondance des btes, notamment lors des embouteillages routiers o les hommes, les fourgons, les animaux s'entremlent, o les premiers prennent conscience de la mobilisation massive des derniers, de leur omniprsence visuelle, physique et sonore. L'Amricain Dos Passos, engag volontaire en 1917, note l'importance des bruits animaux la nuit, lorsque toutes les armes profitent de l'obscurit pour se redployer: dans un cliquetis d'quipage, un fracas mtallique et un pitinement de chevaux passent l'un aprs l'autre, interminablement, canons, caissons et fourgons{5}.


  Cette forte prsence animale vient de la multiplicit des besoins. Le rgiment d'infanterie dcrit par Dorgels au dtour d'une page est accompagn de mulets portant des mitrailleuses et de nombreux chevaux tirant de l'artillerie, des ambulances, des cuisines ainsi qu'une kyrielle devoitures transportant le matriel, les sacs, les fusils.  propos des convois de ravitaillement  Verdun en 1916, Beumelburg numre les multiples chevaux tranant des fourgons chargs de bois d'abris, de rouleaux de barbels, de piquets, de munitions, ou tirant des cuisines roulantes, des batteries, des voitures de ravitaillement, des ambulances, des chariots du gnie. Durant toute la guerre, les offensives sont l'occasion de masser avec l'infanterie, puis derrire elle aprs la stabilisation du front, des milliers de chevaux de cavalerie ou d'artillerie attele. L'empereur GuillaumeII voque bien cette troite alliance des hommes et des btes en dclarant, lors d'un discours d'aot 1914: Nous allons nous dfendre jusqu'au dernier souffle de nos hommes et de nos chevaux. Toutefois, ces chevaux ne sont pas les seuls concerns. Lorsque les Allemands percent le front ouest en 1918, ils mobilisent toutes les btes trouves pour soutenir leur avance, en formant des attelages htroclites, composs d'nes, de mulets, de chevaux, en attachant des vaches  l'arrire des fourgons, en entassant des paniers remplis de lapins ou de poules. C'est une mobilisation en masse qui emporte les animaux, comme le note Baring: Sans rpit, pour la mille et unime fois, je lis les colonnes de chiffres et je contrle les entres confuses de wagons, chevaux, mulets, fourrage, bl, avoine et harnais{6}.


  Nous sommes enclins  trouver tout cela surprenant, anachronique, certainement secondaire, voire anecdotique parce que cette ralit est en dcalage avec l'image que nous nous sommes forge de ce conflit, qui serait la premire guerre industrielle avec mitrailleuses, gaz, trains, automobiles, avions et tanks. On serait mme tent de voir l un attachement puril au pass, une rsistance amusante  la modernit et  la marche de l'histoire. Mais ce serait faire une profonde erreur. Pour vaincre dans une guerre dvoreuse, au rythme plus rapide qu'autrefois, mme dans les oprations locales de la guerre des tranches, les parties mobilisent toutes leurs forces, toutes leurs ressources, sans les cataloguer d'anciennes ou de nouvelles comme nous le faisons en ayant le recul d'un sicle, en jugeant au lieu de comprendre. D'autant que les hommes, les machines et les btes se compltent plus qu'ils ne se concurrencent: les quids bts ou d'attelage, les chiens de traneaux ou de charrettes vont sur des terrains inaccessibles aux voitures motorises; les pigeons voyageurs et les chiens passent l o le tlphone ne fonctionne plus, o les messagers humains sont clous sur place. Plus cette guerre dure, s'amplifie, exige, plus elle a besoin des animaux et c'est justement celle-ci qui en emploie le plus depuis les origines de l'humanit, ce qui n'a rien de surprenant, tout l'essor conomique europen du XIXe sicle ayant t bti sur l'utilisation croissante et rationalise du monde animal{7}.


  Aussi, les effectifs mobiliss sont-ils importants. Il y aurait eu, les chiffres sont  prendre avec prcaution, autour de 11 millions d'quids emports dans la guerre, dont 6 en Russie, 2,5 en Allemagne, 1,88 en France, 1,2 en Grande-Bretagne. Autour de 100000 chiens auraient t enrls: 30000  40000 par les Allemands, 20000 par les Franais, autant par les Anglais, plus de 6000 par les Autrichiens, etc., mais ces estimations sont encore moins fiables car il n'est pas toujours facile de savoir s'ils concernent le total durant tout le conflit ou l'effectif  la fin dela guerre. Il s'agit sans doute de minimums. Avec la mme prudence, il y aurait eu 200000  250000pigeons mobiliss, dont 120000 en Allemagne, 60000 en France, etc.{8}. Toutefois, ces animaux ne sont pas les seuls emports dans cette guerre. Il faut penser  tous les animaux domestiques abandonns le long du front par les civils en fuite, qui se retrouvent pris entre deux feux, se voient rapidement abattus ou confisqus pour tre utiliss ou adopts comme mascottes. Il y a aussi tous les animaux sauvages prisonniers au milieu des lignes ou attirs par ce no man's land, qui occupent les heures oisives des soldats.


  Et pourtant, nous avons en grande partie oubli ces animaux. Pas immdiatement, car des combattants puis des vtrans de tous bords les ont clbrs, mais  partir des annes 1930. Ainsi, les historiens professionnels ont occult cet aspect jusqu' peu, quelles que soient leurs manires d'tudier le conflit{9}. Mme les approches en faveur depuis vingt ans, mettant l'accent sur les expriences vcues des combattants, les formes du combat, les violences, les atrocits envers les non-combattants, la douleur et la souffrance, n'ont gure fait ouvrir les yeux sur les vcus des animaux{10}. C'est encore plus flagrant pour les rudits des armes utilisant massivement des quids, la cavalerie et l'artillerie, puisqu'ils n'abordent que les aspects tactiques, techniques, humains, n'envisagent rapidement les animaux qu'en terme d'approvisionnement et d'utilisation, comme s'il s'agissait de fournitures ou d'instruments de guerre et non d'tres vivants{11}.


  La situation est diffrente avec les historiens amateurs, au bon sens du terme, moins contraints dans leurs regards, leurs recherches, leurs analyses par les modes universitaires ou les approches rudites, plus rceptifs aux dsirs de leurs socits et plus reprsentatifs de celles-ci. Sans doute en consquence d'une interrogation croissante sur la condition animale dans les nations occidentales, ils s'intressent aux animaux en guerre ds les annes 1970{12} et surtout depuis les annes 2000, notamment dans les pays anglo-saxons, qui ont initi le mouvement et qui assurent les deux tiers de la production livresque jusqu' nos jours{13}, mais aussi dans des pays d'Europe continentale  partir des annes 1990, un peu en France{14}, Belgique{15}, Allemagne{16}, Autriche{17}, bien plus en Italie{18}. La plupart des auteurs abordent toute l'histoire de l'humanit, envisageant tous les animaux ou privilgiant une espce; mais, sans doute en raison d'une place grandissante dans la mmoire europenne et de l'approche du centenaire, d'autres, en nombre croissant depuis les annes 1990, focalisent leur intrt sur la Grande Guerre, se partageant aussi entre une prsentation de toutes les btes emportes{19} ou d'une seule espce{20}. Tous illustrent un questionnement social grandissant,  l'origine de l'organisation d'expositions sur les animaux en guerre (Londres 2005, Campbell 2008, Osnabruck 2010) ou dans la Grande Guerre (Pronne 2007, Bruxelles 2010), de la cration de nombreux sites internet par des amateurs passionns, ainsi que de la publication  succs de livres pour enfants, voquant les aventures militaires d'un animal, comme War Horse de Michael Morpurgo{21}, port  l'cran par Steven Spielberg en 2012.


  La plupart de ces amateurs focalisent sur les utilisations des animaux, en restant sur le versant humain, en gardant ce point de vue, en analysant et en racontant de ce ct. D'une manire croissante, notamment parmi les Anglo-Saxons et les Italiens, d'autres insistent sur la condition des animaux, mais sans vraiment pouvoir ou vouloir focaliser sur les vcus, soit parce qu'ils ne les abordent qu'en consquence des utilisations humaines laisses au premier plan, n'arrivant pas  retourner les documents, les approches, les lectures{22}, soit parce qu'ils tombent dans un anthropomorphisme vain, plaquant des analyses humaines sur les actions des btes, voire les faisant parler dans le cas des uvres de fiction{23}.


  Ils rejoignent les rares historiens professionnels rcemment arrivs  la question des animaux dans les guerres, qui ont limit leur approche au versant humain par conviction ou habitude que l'histoire n'est que la science des hommes dans le temps.  propos de la Grande Guerre, ils s'intressent aux utilisations des chevaux ou des pigeons voyageurs{24}, aux reprsentations culturelles des soldats  propos des btes, aux projections affectives qu'ils oprent sur elles{25},  l'organisation des services vtrinaires et  leur lutte contre les maladies{26}. Il s'agit de montrer la mise en place d'un conflit total, la mobilisation de toutes les forces, la cration d'une culture de guerre. Les btes apparaissent mme  peine  propos des efforts vtrinaires, si ce n'est dans la manifestation clinique des maladies, alors que c'est l que ces auteurs auraient l'occasion d'voquer les vcus animaux. Comprenant ds 2002 l'utilit de les aborder  propos des chevaux en guerre, Daniel Roche a confi la tche  un vtrinaire{27}, soulignant ainsi l'absence des historiens et la ncessit qu'il y aurait  dcentrer leur regard,  lier leurs analyses aux savoirs des sciences de la nature.


  C'est pourquoi ce livre place les vcus animaux au centre du propos en inversant les approches, les analyses et la structure du rcit. Il s'agit de mieux connatre et comprendre ces tres vivants aux capacits souvent importantes, bien suprieures  ce que nous avons communment envie de leur attribuer, et aux individualits souvent prononces, comme la science actuelle le souligne{28}.  l'ouverture et au dcentrement anthropologique, ayant fait s'intresser aux autres humains, des femmes aux non-occidentaux, doit succder un dploiement zoologique, incitant  prendre en compte les autres espces, et un largissement de la notion d'histoire, qui ne peut plus tre seulement la science des hommes dans le temps mais au moins celle des vivants dans le temps, afin de l'crire aussi de leur point de vue, comme j'ai commenc  le faire ailleurs{29}. Ce livre se place ainsi au point de rencontre de deux historiographies: celle qui commence  btir une histoire animale et celle de la guerre, qui propose d'crire l'histoire de tous ses acteurs, soldats et civils, hommes et femmes et enfants, occidentaux et non-occidentaux{30}, auxquels il faut ajouter hommes et btes.


  Car il s'agit aussi de mieux analyser les relations des animaux avec les hommes et les attitudes de ces derniers. Nous considrons tellement les animaux comme des tres passifs, voire comme de simples objets, que les attitudes et les sentiments humains  leur gard nous semblent de pures projections anthropomorphiques, et la liaison avec les btes une simple relation  ple unique (l'homme) et  sens unique (de l'homme vers ou sur l'animal), o le premier exercerait sans consquence ses reprsentations, ses savoirs, ses pratiques sur un objet transparent, transform en simple prtexte. En ralit, la relation est bien plus complexe,  doubles ples et  double sens, les animaux se comportant en acteurs agissant, ragissant, crant avec les hommes de vritables interactions et de vraies communauts avec leurs lots d'incomprhensions, d'ajustements, de violences, de rsistances, d'changes, d'empathies, etc. Ce livre propose donc de montrer aussi les relations des btes avec les hommes, comment ceux-ci ont agi, ragi, le tout en mettant les animaux au premier rang et les hommes  l'arrire-plan mais en comprenant finalement mieux leurs attitudes.


  L'histoire du ct des animaux pose un certain nombre de questions mthodologiques amplement prsentes ailleurs{31}. Pour la Grande Guerre, la premire concerne les documents utilisables, videmment d'origine humaine, les animaux n'ayant pas tmoign par crit, seulement par des ractions physiologiques et comportementales immdiates, phmres, qu'on ne peut retrouver que si les hommes ont pu ou voulu les regarder, les voir puis les dire. Or, les btes ne sont pas toujours et mme souvent voques. Ainsi, les archives militaires focalisent sur les organisations humaines et sont souvent dcevantes sur les vcus animaux, d'autant que les tris effectus ensuite par les archivistes ont amplifi la tendance. Les archives franaises, par exemple, ont conserv les documents voquant les citations accordes aux conducteurs des chiens mais pas les registres qui auraient pu nous renseigner sur les origines, les fonctions, les dmobilisations de ces animaux. Les mentions sont tout aussi rares dans les journaux de troupes, mme de cavalerie{32}.


  Il faut se tourner vers d'autres documents, comme les historiens l'ont fait pour retrouver l'exprience vcue des soldats, en premier lieu vers les tmoignages des combattants, des lettres aux romans en passant par les carnets, crits pendant ou aprs le conflit. Beaucoup d'auteurs ne disent rien des animaux parce qu'il n'y en avait pas autour d'eux ou parce qu'ils ne jugent pas intressant d'en parler alors qu'ils en possdent, comme le rvlent des photographies{33}, ou qu'ils les utilisent quotidiennement  l'instar du cavalier allemand Von Unruh, du brigadier franais du train Rey, du carabinier belge Deauville{34}. Certains emploient des expressions significatives de cet effacement dlibr, tel cet artilleur belge qui crit, en 1915, que le canon du commandant [...] revient au galop ou que les avant-trains s'amnent au galop pour atteler, des formulations encore utilises aprs-guerre dans des tmoignages romancs, qui pourraient faire croire  un ignorant que ces canons roulaient tout seuls, voire qu'on les tirait  la main{35}!


  Pour certains, emports par l'lan patriotique, il s'agit d'aller  l'essentiel des combats. Le mme artilleur ne dit rien des chevaux fauchs lors des charges de cavalerie auxquelles il assiste ou des cadavres d'quids le long des routes qu'il parcourt. Et souvent ces tmoins ne disent rien de l'horreur de la guerre pour les hommes. Cette volont persiste aprs-guerre, notamment en Allemagne o un Beumelburg, par exemple, refuse les rcits ralistes outranciers{36} et n'crit pas grand-chose  propos des btes. Pour d'autres, l'oubli vient d'un repli sur leur personne, leur quotidien, voire leurs amis{37}, ou d'un mpris de ces vivants. Le contraste est grand entre le ddain gnral d'un Tanty, se plaignant sans cesse de son sort, n'voquant gure ses compagnons, si ce n'est pour les traiter de brutes vulgaires, ni les Allemands pour lesquels il n'a aucune indulgence, ne disant rien des animaux sauf pour se scandaliser qu'on s'en occupe, et l'empathie d'un Genevoix  l'humanisme largi, soucieux des hommes et des btes, mme s'il a rcrit des pages aprs-guerre{38}. Pourtant, tous deux sont des littraires de formation, aux parcours semblables, preuve qu'il faut souvent aller chercher les raisons des diffrences de regard ailleurs que dans les situations sociales ou le capital culturel, plutt dans les ambiances familiales et les psychologies individuelles.


  Car d'autres soldats voquent les animaux, en s'apitoyant souvent sur leur sort. Il ne faut pas voir l qu'motivit mal place, sensiblerie projete, mais admettre que ces hommes regardent bel et bien des ralits animales, mme s'ils les voient puis les rapportent plus ou moins bien, comme tout tmoin, mme s'il y a videmment une part de subjectivit et de culturel dans leurs regards, et mme si la difficult est accentue par la barrire d'espce. Ils regardent parce qu'ils s'intressent aux animaux, leur accordent beaucoup, tel cet artilleur franais qui les qualifie de frres infrieurs, une expression alors  la mode parmi les protecteurs, ou tel le peintre Franz Marc qui a des chevreuils et des chiens chez lui{39}.


  Cependant, la frontire est poreuse entre les deux groupes de soldats,  l'image du caporal Barthas, souvent indiffrent au sort des quids mais l'voquant quelquefois pour dnoncer une souffrance gnrale, ainsi plus aveugle, terrible, insupportable{40}. On peut se demander s'il n'a pas rcrit ces passages aprs-guerre, comme il l'a fait pour d'autres aspects, afin d'amplifier sa dnonciation du conflit et justifier un peu plus son adhsion au pacifisme. La question renvoie au dbat sur la valeur de ces tmoignages, qui a agit les historiens ces deux dernires dcennies, en soulignant les diffrences dans les manires d'crire le conflit selon les moments (pendant ou aprs), les milieux sociaux, les opinions (nationaliste ou pacifiste), la nature des textes (romans ou rcits publis, lettres envoyes, carnets gards), leur tat (de premire main ou remani){41}. En ralit, ces distinctions ne sont pas trs pertinentes pour les vcus animaux,  la diffrence des questions de violence entre les hommes et de consentement  la guerre pour lesquelles elles ont t forges. Il n'y a gure de contradictions entre les textes, mme si on peut noter que la violence envers les animaux est plutt minimise pendant la guerre, alors que celle envers les ennemis est souvent reconnue, voire revendique, et qu'elle est plus voque  la fin de la guerre et surtout aprs-guerre, tandis que l'humaine est rduite ou rendue anonyme, parce qu'on veut dsormais montrer l'horreur du conflit tout en ludant les responsabilits individuelles{42}. Cependant, il ne faut gure pousser ce schma, qui n'est qu'une tendance souvent contredite par le facteur plus important des psychologies individuelles. Des auteurs de rcits nationalistes, publis pendant la guerre ou juste aprs, voquant les corps  corps, la ncessit du sacrifice, voire la haine de l'ennemi, s'intressent aux btes.  l'inverse, des crivains d'inspiration pacifiste, dnonant la violence et la souffrance, ne disent rien des animaux{43}.


   ces tmoignages, il faut ajouter ceux des vtrinaires qui ont un peu crit durant la guerre mais plus ensuite pour tablir des bilans ou tirer des leons  destination de la profession et des gouvernements{44}, voire pour prsenter leurs expriences personnelles{45}. Leur littrature est indispensable pour atteindre des vcus d'animaux, notamment leur endurance, leurs traumatismes, leur alimentation, leur relation avec les hommes, avec l'inconvnient qu'elle focalise sur les chevaux, qu'elle masque souvent le cas des nes et des mulets, les mlangeant avec les premiers dans la catgorie des quids, qu'elle oublie frquemment les chiens et encore plus les pigeons voyageurs peu soigns, qu'elle ne compense donc pas la raret des archives et des tmoignages sur ces animaux qui ont pourtant t rquisitionns par milliers mais qui ont ainsi disparu sans laisser beaucoup de traces, de mme qu'elle n'voque pas toutes les btes non utilises dans les combats et pourtant bien prsentes sur le front.


  Il faut recourir  d'autres sources pour les retrouver, notamment les tmoignages des civils ayant incit les militaires  utiliser des chiens ou des pigeons{46} et les photographies. Celles des magazines{47} sont assez dcevantes par leur aspect officiel, contrl, strotyp, par exemple en ne montrant souvent que les chiens sanitaires, pas les messagers et les sentinelles gards secrets, ou en n'voquant gure, cts franais et allemand, les nombreux chiens de compagnie et les mascottes officiellement interdits. Il y a plus  retrouver parmi les photographies prises indpendamment par les agences de presse, les services militaires ou les soldats, surtout des officiers. Les historiens amateurs les utilisent dj beaucoup, commenant mme  collecter les albums individuels encore dlaisss par les professionnels{48}, car elles permettent de constater des prsences non voques dans les textes, de confirmer des dires qu'on trouverait exagrs, comme l'enlisement complet d'quids dans la boue des Flandres, d'entrevoir des conditions, tels les parcours des mules dans les Alpes ou les hbergements des chiens de trait dans les Vosges ou le Tyrol. Elles font sortir du nant des animaux dont on n'a plus aucune autre trace, en tant qu'espces ou en tant qu'individus, et permettent au moins de reconstituer des prsences, voire des attitudes.


  videmment, tous ces tmoignages sont sujets  caution, avec des erreurs de calcul dans les statistiques{49}, des contradictions entre les descriptions{50}, un fort poids des reprsentations et des codes culturels, notamment pour les tmoignages romancs{51}, etc. Toutefois, cela ne doit pas conduire  renoncer  retrouver une ralit,  se contenter de la seule analyse des discours. L'tude des conditions de production des tmoignages et de leurs caractristiques culturelles est indispensable mais elle ne doit pas tre une finalit indpassable. Le croisement des documents est le meilleur moyen de surmonter leurs insuffisances, de chercher une ralit, comme celle du chien de l'officier autrichien Von Eleda, voqu dans le premier journal de son matre mais oubli dans le second alors qu'il est toujours prsent, comme le prouvent des photographies{52}.


  Pour retrouver les vcus animaux, il faut retourner ces documents en se dfaisant d'un tropisme conduisant naturellement  les lire du ct des hommes, en se dportant du ct animal{53}, donc en inversant les informations, en traquant des dtails mis au second plan, en lisant entre les mots ou entre les lignes, voire en devinant ou supposant en fonction de prcdents, comme les historiens ont appris  le faire pour les vaincus, les conquis, les anonymes{54}. La difficult est plus grande, les incomprhensions pouvant tre plus nombreuses et les prcisions moins fortes, mais elle n'est pas insurmontable car la diffrence n'est pas de nature mais de degr. D'autant que les hommes ont beaucoup tudi les btes au XIXe sicle pour plus et mieux les utiliser dans les rvolutions agricole, industrielle, des transports, ou dans les guerres{55}, et leurs documents sont intressants et exploitables ds qu'ils regardent et rapportent, mme s'ils voient et disent plus ou moins bien, car on peut croiser alors leurs propos avec les savoirs actuels des sciences zoologiques.


  En effet, l'historien a besoin de celles-ci pour saisir les conditions, les visions, les ressentis des animaux, notamment de l'thologie pour tenir compte des comportements et des sociabilits, en particulier de l'thologie applique qui s'intresse aux espces domestiques dans leurs conditions d'utilisation humaine et de l'thologie cognitive qui focalise sur les tats mentaux et les reprsentations  l'origine des conduites{56}, mais aussi de la physiologie et de la neurobiologie pour apprhender les motions, les douleurs, les souffrances prouves par les espces emportes dans le conflit{57}. Je renvoie  une prsentation dtaille de ce lien indispensable{58} afin d'aller ici  l'essentiel et d'insister sur l'adaptation au cas de la Grande Guerre.


  Parmi ces disciplines, il faut privilgier les approches faisant l'hypothse que ces espces, leurs groupes et leurs individus ont de fortes capacits, originales et spcifiques, donc ne retranchant pas au pralable comme le font d'autres au prtexte officiel de ne pas accorder indment, au prtexte rel de prserver une exception humaine, de distinguer l'homme de l'animal. Disons-le fermement: il faut sortir de cette question vaine, purile et fausse de la distinction entre l'homme et l'animal dans laquelle la philosophie occidentale et des religions nous ont enferms depuis 2500 ans. Vaine, car l'animal n'existe pas, n'est qu'un concept, une catgorie masquant la ralit de la multiplicit des espces. Purile, car la question de la diffrence entre une espce relle, l'homme, et un fantme n'a jamais servi  connatre les divers animaux mais  permettre aux humains de se prvaloir, alors qu'il faudrait penser les multiples espces, dont l'humaine, non pas en termes de supriorit et de hirarchie mais de diffrence, de spcificit et de richesse de chacune. Fausse, car on connat encore trs mal les animaux (qu'on ne tient mme gure  connatre, prfrant souvent les strotypes commodes sur l'animal) et on tablit la plupart du temps les diffrences sur des croyances, confondant l'investigation avec un discours de domination.


  Il faut abandonner l'anthropocentrisme enfantin faisant dfinir les capacits  l'aune de leurs modalits humaines puis conclure videmment qu'elles ne peuvent exister en l'animal, empchant ainsi de regarder les animaux et faisant clore la recherche avant de l'entamer. Le dni de capacit est fort lorsque la facult en question appartient  l'arsenal de distinction entre l'homme et l'animal, mais il n'existe pas si cette facult n'en fait pas partie, ou disparat quand elle n'en fait plus partie,  l'image de la douleur que les cartsiens avaient rige en lment important de diffrence. Il faut se dfaire de la tentation orgueilleuse de nier ou de rduire les facults des animaux, et donc adopter des dfinitions souples et plurielles des capacits car leurs modalits varient selon les espces, leurs groupes et les poques,  l'exemple de l'intelligence que les thologues ne veulent plus dfinir d'une manire unique pour toutes les espces, prfrant parler d'intelligences multiples{59}. Il ne faut pas tomber dans le pige inverse d'un anthropomorphisme de conclusion, projetant les capacits humaines sur les animaux, faisant confondre les espces. Les chiens ne sont pas des hommes et ceux-ci ne sont pas des chevaux, etc., mais chaque espce a son capital original de capacits. Pour l'tablir, on peut en revanche utiliser un anthropomorphisme de questionnement, consistant  se demander si telle facult prsente chez l'homme ne le serait pas, sous d'autres formes, en d'autres espces{60}. Ces hypothses fortes incitent  regarder, permettent souvent de voir, donnent les travaux et les rsultats les plus intressants, en particulier pour les chevaux et les chiens que nous allons retrouver dans la Grande Guerre{61}.


  Il faut donc croiser les dires des combattants avec ceux des chercheurs actuels. Je ne dis pas contrler car ce serait supposer que les premiers ne voyaient pas bien et que les seconds savent tout. Or, s'il y a des aspects que nous expliquons mieux qu'autrefois, il y en a d'autres que nous ne regardons pas ou que nous comprenons mal, car nous sommes bien moins immergs parmi les animaux au travail, nos conceptions divergent souvent en fonction des approches et des mthodes, notamment entre tudes de terrain et de laboratoire qui ne donnent pas toujours les mmes conclusions donc les mmes animaux{62}, enfin les btes ne vivent pas les mmes conditions hier et aujourd'hui et elles ont pu modifier leur comportement entre-temps comme une histoire thologique en construction commence  le montrer{63}.


  Le cas des animaux dans la Grande Guerre doit tre envisag comme un exemple de terrain d'une thologie historique elle aussi  btir, consistant  tudier les comportements et les sociabilits d'animaux  une poque donne dans une situation donne en travaillant sur les indications parses, ponctuelles, partielles et partiales des documents historiques. Ce genre a t longtemps dvaloris, raval au rang d'anecdotes inutilisables par les tenants d'une science de laboratoire, soucieux de tenir leur discipline du ct des sciences exprimentales juges plus sres, mais le clivage entre anecdotes et expriences n'est plus si vident: nombre des expriences  propos des animaux sont discutes ou sujettes  caution parce qu'elles contiennent aussi des paramtres ignors ou incontrlables qui interfrent; les anecdotes sont utilises par l'thologie de terrain, qui a beaucoup apport  la connaissance d'espces animales, tandis qu'elles commencent  tre prises en compte par des scientifiques voulant confronter les expriences aux ralits quotidiennes{64}, et qui utilisent des procdures semblables  celles en vigueur depuis longtemps en histoire pour manier les anecdotes, pour faire notamment la part du partial et du culturel. C'est donc avec des descriptions et des explications plurielles, d'hier et d'aujourd'hui, mais bien situes et toujours croises qu'on doit tudier les animaux dans la Grande Guerre, un cas o l'histoire et les sciences zoologiques peuvent s'apporter beaucoup en donnes nouvelles et en questions supplmentaires, en s'inscrivant dans un croisement  construire entre sciences dites naturelles et sciences dites humaines, qu'il faudrait plutt nommer biologiques et culturelles pour tablir les parts et les imbrications, trs diverses selon les espces, entre ces deux aspects{65}.


  Pour cela, il faut rendre compte des vcus des animaux depuis leur point de vue gographique, voire psychologique lorsque les documents et les savoirs le permettent. La tentation de voir et ressentir le monde comme les animaux est ancienne; elle a longtemps t manifeste par des crivains et des artistes; elle est maintenant revendique par des philosophes et des scientifiques{66} comme une manire de mieux comprendre ces autres de l'homme, en faisant preuve d'empathie, c'est--dire d'une capacit  se dcentrer de soi,  se projeter en eux,  ressentir comme eux. videmment, il s'agit d'une intention, d'une attitude, d'une mthode pour tendre vers tel animal mais sans jamais tre cet animal, comme le psychologue ne sera jamais son patient ou l'ethnologue son hte observ. Il reste qu'atteindre les vcus des animaux et tendre vers la restitution de leurs points de vue suppose de bien retourner l'criture pour s'attacher  rendre compte d'abord de ces animaux et  ne parler des hommes qu'ensuite,  l'inverse de ce qui a t fait jusqu' prsent.


  Dans le cas de la Grande Guerre, ce point de vue animal a aussi l'intrt de faciliter une analyse internationale, souvent dlicate au niveau des hommes, o l'on oppose plus ou moins consciemment vainqueurs et vaincus, sa nation et les autres, car nous allons voquer les animaux des deux cts du front ouest, de la Belgique  l'Italie{67}, en profitant des travaux dj entrepris et des recueils de textes ou de tmoignages dj dits{68}. Les animaux sont des acteurs trangers aux nationalismes europens, permettant de passer plus facilement les frontires pour tablir les constantes des vcus, atteindre les communauts de vie. Cela ne veut pas dire que les diffrences doivent tre ngliges, au contraire; elles existent selon les pays humains et leurs cultures, selon les individus humains et les animaux eux-mmes, qui n'ont pas forcment les mmes comportements d'un groupe  l'autre ou d'un individu  l'autre.


  Pour mieux nous rapprocher des vcus, des points de vue, des ressentis, j'ai choisi de suivre les itinraires des animaux, de leur enrlement  leur mort ou leur rforme, en passant par leurs voyages, leurs travaux ou leurs occupations, leurs motions et leurs souffrances. Au fil des pages, nous verrons les attitudes, les ractions, les sociabilits cres par cet tat de guerre,  la fois parmi les animaux et avec les hommes, en insistant, de ce ct, sur les sentiments et les comportements suscits par cette vie commune, pleine de bruit et de fureur{69}.


  Chapitre 6

  Auxiliaires dvous


  
    Au plafond bas, en bois comme celui d'une cabine de navire, pendent deux pigeons vivants, soutenus mollement par des liens lastiques dans un corselet lac. Leur tte intelligente et srieuse se dresse interrogative et mobile, les yeux fixes. Ces yeux sont habitus  regarder l'espace. Ils sont l, prts  tre emports par des avions, car ils font la guerre eux aussi. Comme les soldats, ils sont appels  mourir au champ d'honneur.


    Max Deauville, La boue des Flandres, 1922{140}.

  


  Parmi les animaux auxiliaires, accomplissant un travail autonome mais contrl par les soldats, les premiers  entrer dans le conflit, l't 1914, sont les pigeons voyageurs et surtout les chiens sanitaires, aux fortunes diverses.


  L'chec relatif des chiens sanitaires


  Ces chiens marchent beaucoup, cts allemand et franais, pour suivre l'volution du front, et leurs congnres autrichiens font de mme, lors de l'ouverture du front alpin en 1915, pour grimper les pentes, chargs sur le dos d'un quipement  destination des blesss: couverture, gamelle, sacoches avec matriel de soin et d'criture. Tous interviennent, non pas dans le feu des combats mais aprs la bataille ou lors des accalmies nocturnes, pour chercher les blesss pars, difficiles  trouver. Relativement efficaces, ils deviennent plus nombreux au fil des mois, passant par exemple de 250 en aot 1914  600 dbut 1915, ct franais. Cependant, ils s'avrent moins utiles aprs la stabilisation du front, les blesss, concentrs entre les tranches, tant plus faciles  reprer. D'ailleurs, ces chiens ont plus de mal  officier, devant s'aplatir pour passer sous les obstacles, ramper pour rester inaperus, tout en se voyant pris pour cible par l'adversaire. C'tait dj le cas avant la fixation du front, notamment lorsqu'ils aboyaient pour alerter leurs infirmiers et qu'ils rvlaient ainsi leur prsence, mais cela devient frquent entre les tranches.


  S'ajoute le fait, ct franais, qu' la diffrence des premiers engags, qui taient souvent des bergers allemands  l'excellent odorat, bien entrans avant-guerre, les successeurs montrent vite des capacits moins dveloppes et un entranement insuffisant dans la hte de les expdier au plus tt au front. Ils s'avrent peu efficaces, d'autant qu'ils instaurent rarement une forte relation avec les infirmiers, eux aussi sans cesse renouvels, ne sachant pas toujours les utiliser ou ne le voulant pas s'ils n'aiment gure les chiens. Bon nombre deviennent chiens de compagnie ou chiens errants; d'autres interviennent encore mais en tractant: On voyait, sur les pentes des collines, ramper d'abord, comme un clan de termites en voyage, les brancardiers et leurs chiens tirant les brouettes  blesss, puis les colonnes d'infirmiers, boueux, extnus, puis les fourgons d'ambulance, que chaque semaine de guerre surcharge peu  peu, et que les chevaux halaient au milieu d'un brouillard de sueur. Certains sont reconvertis en sentinelles lorsque l'tat-major supprime ce service fin 1915.


  L'chec est semblable ct italien, mais ces chiens sont peu nombreux, tandis que les Britanniques n'en utilisent gure. Seuls les chiens autrichiens et allemands, trs bien entrans, continuent  servir. Les premiers surtout, car le front alpin est plus lche, morcel, difficile d'accs, notamment l'hiver, et les blesss isols sont nombreux, tandis que les seconds ont moins d'occasions de le faire: les 1600 en service en 1915 sauvent 3100 blesss, ce qui est videmment bien mais qui ne fait que deux blesss par chien{141}.


  Les russites mitiges des chiens sentinelles


  Aprs la fixation du front et la cration des tranches, les chiens sentinelles sont trs sollicits cts allemand, autrichien et franais o ce sont les plus rclams jusqu'en 1917. Grce  leur odorat et leur oue aiguiss par l'entranement, ils prennent facilement possession des tranches, notamment les nuits o ils s'avrent les plus prcieux, reconnaissent et diffrencient vite les bruits de la guerre, mme les plus ressemblants pour les soldats, comme ce chien rencontr par Rudyard Kipling: Et vous pouvez m'en croire, me dit avec un juste orgueil le matre de l'un d'eux: mon camarade connat la diffrence entre nos obus et ceux des Boches! Ils trient aussi entre les sons habituels, constituant un fond sonore, et les inhabituels, comme des glissements sur la terre ou des froissements mtalliques, qu'ils dtectent et localisent  80-100m pour la plupart, 150-200m pour certains, tel le chien Lion, matricule 147, [...] [qui] a signal une forte patrouille allemande, dont la mission tait d'enlever un poste d'coute situ  200mtres en avant des lignes, et permis d'ouvrir un feu d'infanterie et d'artillerie sur cette patrouille, dont un sergent-major et deux hommes ont t pris et ont dclar que, sans le chien, le poste tait enlev.


  En fait, ces chiens profitent du terrain dvast, dnud, qui permet une circulation plus facile des molcules odorantes, et ils dtectent mme les plus dilues lorsque le vent, lui aussi facilit par le terrain, les disperse, reprant notamment celles de la transpiration humaine (en particulier l'acide butyrique qu'un chien dcle  un niveau un million de fois plus bas qu'un homme) ou les phromones du stress et de la peur, dgages par les soldats envoys dans des coups de main. C'est pourquoi des chiens de chasse aux oreilles pourtant tombantes, donc moins rceptifs aux sons que les bergers aux oreilles dresses, officient tout de mme en raison de leur flair dvelopp, de leur capacit  dtecter au loin et  pointer le nez dans la direction concerne sans faire de bruit{142}.


  Concentrs durant des heures et rgulirement tendus, ces chiens doivent se reposer  l'cart des mouvements, des bruits, des odeurs lors de la relche intervenant surtout la journe, sinon ils perdent leur vigilance  tout couter et sentir. Mais ils ne prennent possession du lieu, ne font attention aux sollicitations de leur conducteur et aux dangers autour, ne deviennent efficaces que s'ils instaurent une forte liaison avec ce matre,  condition qu'elle soit  double sens comme les promoteurs du chien de guerre le savent bien: on ne devient pas utilisateur du chien, crit Mgnin, sans l'avoir travaill, sans le comprendre, sans l'aimer. Or, ces chiens ne reoivent pas toujours l'accueil adapt, notamment en France o l'on dresse un constat mitig aprs-guerre: les militaires voulant croire qu'ils peuvent tre des guetteurs supplant et pas seulement des auxiliaires doublant, beaucoup remplacent les sentinelles, qui en profitent pour se reposer, et surveillent seuls; les uns se concentrent de moins en moins, les autres au contraire trop et  mauvais escient, beaucoup perdent leur efficacit. Mme lorsque les hommes restent prs d'eux, beaucoup de canids ne trouvent pas la relation amicale dont ils ont besoin, la plupart des soldats du rang (des ouvriers, des paysans, des artisans) tant habitus dans le civil  des relations froides et distantes avec cette espce.


  Enfin, ces chiens sont perturbs par l'incessant changement des hommes au gr des permissions, mutations, blessures, dcs. Ils doivent sans cesse s'habituer  de nouveaux venus, recrer un lien, refaire un effort de comprhension, et si l'arrive d'un homme attentif amliore leur tat et leur service, son dpart suscite leur stress. Ainsi, ce chien du 122e RI, dclar en fuite un jour de novembre 1918: Le chien de guerre Floc tait prcdemment confi au soldat Pdenay, actuellement en permission. Depuis le dpart de son ancien gardien, auquel il tait trs attach, ce chien paraissait inquiet et semblait chercher quelqu'un. Les propositions d'officiers, telle celle du commandant du 22e bataillon de chasseurs alpins demandant deux chiens par compagnie pour faire une rotation entre eux et laisser chacun  un soldat attitr afin de ne pas confier ce chien  n'importe qui, ne sont pas appliques faute d'un effectif suffisant de chiens duqus. C'est pourtant la solution souvent adopte ct allemand, o les chiens forms sont plus nombreux, o l'emploi de ces sentinelles est donc pouss, tandis que les Britanniques, en retard dans l'ducation canine et plus conscients que les Franais des besoins des chiens sentinelles et des devoirs des hommes, prfrent laisser ce travail de garde aux soldats et se concentrer sur les chiens messagers{143}.


  Le succs des chiens messagers


  En 1914, ils sont dj nombreux dans l'arme allemande, mais aussi ct autrichien  partir de 1915, o ils ont une tche plus complexe sur un front alpin difficile  tenir et surveiller, accompagnant des patrouilles, avertissant en cas d'approche ou de passages antrieurs, portant des messages d'alerte  l'arrire. En revanche, il n'y en a pas ct britannique et ils ne sont que quelques-uns,  titre officieux, ct franais, tels ces six chiens du 17e bataillon de chasseurs alpins, dresss par un lieutenant pour assurer des liaisons de 6  8km. Partout, leur nombre augmente au fil de la guerre car l'intensit croissante des bombardements dtruit de plus en plus vite les autres moyens de communication. Ainsi, ct franais, ils sont autoriss officiellement en aot 1915 et sont les plus demands en 1918,  tel point que la filire officielle de dressage ne suffit plus, que certains chiens sont discrtement pris  l'arrire dans des chenils ou des familles, amens dans des rgiments et dresss sur place, tandis qu'on en arrive  distinguer les chiens de liaison, effectuant des aller-retour, des chiens estafettes, ne faisant que le retour au gte{144}.


  Comment ces chiens travaillent-ils? Le cas britannique, o ne servent que des estafettes sur des distances de 2  7km, est bien document. Ils alternent des permanences de sept jours au front avec des repos d'autant  l'arrire, mais certains font jusqu' quatorze jours.  chaque permanence, ils vont douze heures en premire ligne, effectuant des retours seuls vers leurs matres et des renvois accompagns, puis se reposent autant en seconde ligne  ct de ces matres, dont chacun gre environ trois chiens. Lorsque les chiens changent de lieu le long du front, ils ont besoin en gnral de rester une dizaine d'heures dans le nouveau gte pour pouvoir ensuite revenir seul des premires lignes, mme si certains le peuvent au bout d'une heure ou deux seulement. Aussi ont-ils plus de difficults quand le gte change sans cesse, notamment lors des grandes offensives de 1918: Comme le quartier-gnral de brigade se dplaait beaucoup, le travail tait difficile pour les chiens  cause de tant de changement (tmoigne un conducteur  propos d'avril 1918). Aprs que les chiens aient fait environ six trajets, le quartier-gnral dmnagea et ils devaient tourner  droite sur la route de Dickebusch au lieu de la gauche comme ils l'avaient fait lors des marches prcdentes, mais quatre des six chiens ont bien pris  droite.


  Comme le voient les contemporains, ces chiens montrent ainsi une capacit  s'adapter  un nouvel environnement, d'autant qu'ils officient sur un terrain sans cesse boulevers par des bombardements modifiant le relief, le sol, les odeurs (terre retourne, cadavres exhums, blesss perdant sang et entrailles, concentration nouvelle de poudre ou de gaz...). On peut se demander s'ils n'utilisent pas d'autres moyens de repre que les odeurs et les aspects des lieux, aiguiss lors de leur entranement pralable, pour tablir une carte spatiale cognitive dans un tel milieu, tels les sons particuliers donc identifiables des canons britanniques  l'arrire, les variations de la pression atmosphrique, le ple magntique, etc. Allant  peu prs aussi vite la nuit que le jour, ils doivent utiliser conjointement plusieurs modes de reprage mme s'ils bnficient d'une bonne vision nocturne, dilatant leurs pupilles pour profiter des plus faibles lumires, voyant non pas les dtails mais au moins les masses des reliefs ou des multiples obstacles, pouvant ragir trs vite durant leur course, car ils peroivent rapidement le monde alentour, plus vite que les hommes. Tel est le cas de Major sachant esquiver les impacts d'obus alors qu'il est vis par une batterie allemande lors d'une course de retour le long d'une crte en avril 1918.


  Ces chiens se montrent performants sur les terrains de guerre les plus difficiles pour les hommes, comme les forts, pleines de branches, de troncs, de fosss, de ruisseaux, les zones fortement dchiquetes par les bombardements, les endroits boueux, constells de cratres remplis, qu'ils vitent en se tenant sur le haut des lvres, les villes et villages en ruines. Contrairement aux messagers humains, ils souffrent moins des formes du relief, grce  leur vlocit, leur faible poids, leurs capacits sensorielles, que de l'tat du sol, car ils ressentent vivement aux pattes les pointes acres des cailloux, des clats d'obus, des barbels fichs en terre, les trous dstabilisants des caillebotis dans les tranches, la corrosion du gaz moutarde rpandu  terre, etc. Il reste qu'ils sont deux  quatre fois plus rapides que les hommes le jour et bien plus la nuit, tels Jim qui traverse un enchevtrement de barbels puis de batteries en 22minutes, alors qu'il en fallait 70 aux soldats, ou Paddy qui parcourt cinq milles (8,5km), dont trois de caillebotis, en 30minutes l o les hommes mettent deux heures. Le constat est identique dans toutes les armes: en fvrier 1918, les sept chiens du 219e rgiment franais d'infanterie parcourent les sept kilomtres sparant le colonel des chefs de bataillon en 26minutes en moyenne contre 105 pour les coureurs humains. Avec leurs capacits, leur petit gabarit et leur couleur sombre  relle ou impose  coups de peinture!  ces chiens passent l o les hommes sont fauchs, comme  Verdun o un chien de liaison fait sept aller-retour avant de succomber alors que dix-sept hommes avaient t tus  leur premier essai.


  Chacun est videmment plus ou moins rapide selon les conditions variables de temps et de guerre, comme ces trois chiens valus par Richardson, prenant 8  55minutes pour les mmes 1200yards (1097m); mais c'est aussi le cas dans des conditions identiques, le premier de ces trois chiens tant rapide et rgulier, avec 13  14minutes pour 3km, le deuxime lent mais rgulier, 20  25 minutes, le troisime variable, 15  35minutes. Les diffrences ne proviennent pas seulement des physiques mais aussi des tempraments et des capacits. Des chiens sont rapides, fiables, ne se perdant pas, et fidles, ne se laissant pas distraire, voulant retrouver leur matre au plus vite; ce sont les plus apprcis, tel Boxer, un airedale britannique fonctionnant comme un moteur: Un chien fidle, fiable, qui a couru de faon constante et qui ne m'a jamais du, tmoigne son gardien. En une occasion, il a battu son record. Parti  5heures avec un important message, il a saut sur moi  5h25. Une excellente performance sur environ quatre milles [4,8km]. Un grand chien.  l'inverse, d'autres se montrent peu srs, ne retrouvant pas toujours leur gte, surtout s'il est rcent, ou s'arrtant volontiers  et l, au gr d'occasions intressantes: une rencontre avec une personne du sexe oppos, mais les troupes prennent vite l'habitude de sparer mles et femelles en leur attribuant des zones diffrentes le long du front; la dcouverte d'aliments ou de dchets abandonns, en profusion dans les tranches,  laquelle mme Boxer succombe lors d'une de ses premires sorties, o il se montre un peu long; il revient avec une carcasse qu'il essaie d'emporter dans sa litire, mais je l'ai vu, il savait qu'il avait mal fait!


  Souvent, il s'agit de l'appel amical d'un soldat essayant d'attirer leur attention, de les faire venir pour leur parler, leur donner une caresse ou une friandise. Ct britannique, o l'amour du chien est dj rpandu dans les populations, beaucoup de chiens sont ainsi dtourns de leur parcours, notamment au dbut de leur emploi, alors que les troupes n'ont pas encore conscience de leur importance pour la survie des hommes. Certains se voient mme retenus, comme ces deux en retard: alors je suis all  l'avant pour voir la raison et je les ai trouvs dans une tranche, attachs, avec beaucoup de morceaux de buf en conserve dans une bote devant eux. Le dtournement existe aussi ct franais, o des hommes partagent dj le mme intrt  ct d'autres encore indiffrents, o des chiens mal forms dsertent volontiers, ainsi que du ct allemand. L, il est contenu par de svres punitions pour les hommes, par l'vacuation des chiens perturbateurs et par l'entretien d'une forte relation entre matre et chien qui ne doivent pas tre spars. Les Britanniques privilgient l'information des troupes plutt que la sanction, duquent les chiens  ne rpondre qu' l'vocation de leur nom, et tiennent secrets ces noms, connus des seuls matres{145}.


  Le triomphe des pigeons voyageurs


  Si l'intrt pour les divers chiens fluctue, celui pour les pigeons voyageurs va croissant. Pourtant, ils sont peu sollicits durant les offensives de l't 1914, la rapide invasion de la Belgique empchant les congnres belges de servir, les autres ne pouvant suivre les flux et reflux des troupes, d'autant qu'ils ne matrisent pas encore le retour  des pigeonniers sans cesse dplacs{146}. Ils retrouvent du service avec la stabilisation du front, permettant de fixer leurs installations. Partout, ils se voient placs, seul ou  plusieurs, dans des cages ou des caisses perces, afin qu'ils puissent respirer, puis installs dans des voitures, des camions, sur des cycles ou des motocycles, pour tre emmens aux lignes arrires, enfin chargs sur le dos de fantassins ou sur le bt de chiens pour pntrer dans les tranches, aller jusqu'aux plus avances, aux fortins de surveillance, aux postes de commandement. Ces animaux stressent en raison de leurs manipulations successives par des hommes inconnus, qu'ils peroivent bien ainsi, de leur attente et de leur entassement dans les casiers confins, entravant leurs mouvements, de leur impossibilit de s'envoler, de s'chapper, de leurs incessants soubresauts et heurts contre les parois ou les congnres le long du chemin, de leur fine coute de bruits de plus en plus violents, les incitant  bouger sans cesse leur tte pour les localiser avec leurs yeux, de leur perception d'odeurs fortes, mme si elles semblent moins bien ressenties, et de leur ingestion de fumes, notamment en respirant avec le bec ouvert par temps chaud, qui peuvent les faire vomir, se convulser, tomber en dpression. Toutefois, il est probable que les pigeons bien entrans au pralable ou de plus en plus expriments au fil des voyages s'habituent et stressent moins, mme s'ils sont tous perturbs par la sparation d'avec leur famille{147}.


  En partant, les pigeons se projettent presque  la verticale, le corps redress, battant fortement des ailes, avec l'avantage de dcoller dans une aire restreinte, limitant les risques de prise ou de destruction par l'adversaire. Puis, ils commencent un vol ascendant oblique, relevant fortement leurs ailes au-dessus du dos  chaque battement, tout en tournant quelque peu autour du poste. Probablement, est-ce l qu'ils tablissent leur position et la direction  prendre en utilisant les divers moyens mis  l'uvre lors des entranements.  la fin de leur monte, ils placent leur corps  l'horizontale et adoptent un vol ram, repliant et ramenant leurs ailes en position de dpart  la fin de chaque battement. Par temps calme, notent les contemporains, ils vont  60km/h en moyenne pour les longues distances mais plus vite pour les courts trajets, et ils se placent  une altitude de 250mtres, se protgeant ainsi d'une grande partie des explosifs communs. En cas de vent, ils changent d'altitude, tombant  180mtres s'il est doux et humide,  120mtres s'il est froid, montant au contraire s'il est chaud et sec. Ils ont plus de facilit  voler s'ils vont contre le vent, sur lequel ils trouvent un point d'appui pour pousser tout en utilisant leur queue comme gouvernail afin de changer d'altitude, de ralentir ou d'acclrer. En revanche, ils ont plus de peine s'ils vont obliquement car ils dploient des efforts ingaux sur chaque aile et dpensent une partie de leur nergie  seulement se maintenir dans la bonne direction. Ils mobilisent l'nergie ncessaire  leur intense effort musculaire, augmentant fortement leur ventilation respiratoire, extrayant abondamment, bien plus que l'homme, l'oxygne de cet air absorb, levant vivement la frquence de battement de leur cur volumineux, donc le dbit sanguin, dirigeant prioritairement ce sang vers les muscles en activit, et consommant l'importante graisse niche dans leur muscle pectoral. Paralllement, ils vacuent la chaleur cre par leur travail musculaire et maintiennent latemprature de leur corps grce  cette forte ventilation pulmonaire, vingt fois suprieure  celle du repos, d'autant plus efficace qu'ils la coordonnent  leurs battements d'ailes, inspirant lorsqu'elles sont hautes, expirant lorsqu'elles sont basses.


  Bien qu'il n'existe gure de document sur ces aspects, tout laisse penser que les conditions agites de la guerre perturbent leurs vols: ils ont obligatoirement plus de mal  voir le relief,  retrouver des repres visuels ou des odeurs enregistres pendant ou juste aprs les bombardements soulevant les terres, librant des fumes, remodelant les terrains, ce qui peut les inciter  utiliser le compas solaire mme pour les petits trajets. Ils sont aussi affects par le froid, la boue, la pluie,  l'image de ces deux pigeons britanniques trop mouills, l'un n'arrivant pas  voler, retombant dans le no man's land, marchant alors vers la ligne adverse et aussitt abattu pour ne pas livrer son message, l'autre passant de main en main pour tre sch par l'haleine des hommes mais en vain. Les pigeons dpensent beaucoup d'nergie en devant acclrer, monter, descendre brusquement pour viter ou contourner rapidement des explosions, notamment au dbut du vol, car il leur faut mobiliser les fibres musculaires blanches, bien moins abondantes que les fibres rouges  la base de l'endurance. En revanche, il est probable qu'ils traversent les multiples nuages de fume plus aisment que les hommes en stockant de l'air dans leurs neuf sacs ariens et en extrayant beaucoup d'oxygne de ces rserves. Le plus souvent, ils quittent ces conditions difficiles et trouvent une situation plus calme en se rapprochant de leur colombier, toujours situ  l'arrire. Lors de leur approche terminale, ils mobilisent des indications de relief, d'odeur, de pression pour arriver prcisment et ils atterrissent en rduisant leur vitesse puis en se redressant progressivement  la verticale, battant les ailes  l'horizontale{148}.


  Ces pigeons ont probablement des taux de retour variables selon leur capacit  apprendre la navigation puis  l'utiliser, mais il n'existe gure d'informations crites  ce propos. Ils n'ont pas non plus les mmes performances de retour selon les camps, preuve de l'importance et de la variabilit qualitative de l'apprentissage et des soins reus, preuve aussi que leur facult n'est pas inne mais acquise, ce qu'on sait bien aujourd'hui. Ainsi, les pigeons allemands et franais reviennent trs bien au bercail: ils ne sont que 100 (2)  ne pas rentrer sur les 5000 lchs par la VIe arme franaise lors de la bataille de la Somme en 1916. En revanche, les pigeons britanniques peuvent connatre nombre d'checs, jusqu' 60 pour ceux utiliss dans le renseignement, sans doute parce que les hommes n'ont pas la mme exprience. Il n'empche que ces animaux vont vite, ne mettant que quelques minutes l o les hommes et les chiens, handicaps par le terrain, demandent des heures ou des demi-heures, qu'ils constituent de petites cibles difficiles  dtruire, qu'ils supplent souvent les autres communications aux moments critiques, lorsque les coureurs sont dcims, le tlphone coup, les signaux masqus. Leurs avantages dpassent leurs inconvnients, comme leur faillibilit au retour, mais plusieurs partent avec le mme message si l'affaire est vitale, leur vulnrabilit aux oiseaux prdateurs, leur indisponibilit la nuit, lors des brouillards, les premiers jours dans un nouvel endroit, le temps de le cartographier et de le mmoriser, leur difficult  faire des aller-retour.


  Ils sont tellement importants qu'ils se voient embarqus, ds 1915, dans des colombiers mobiles (voitures, camions, autobus, roulottes,  moteur ou hippomobiles pour aller partout en silence) afin d'tre vite dplacs le long du front, au plus prs des besoins, et leur nombre augmente sans cesse: ils sont 200 par pigeonnier mobile dans chaque division allemande; ct franais, 30000, soit la moiti de l'effectif global, rsident dans ces colombiers en novembre 1918. Certains apprennent  revenir  leur colombier mme si celui-ci a t dplac aprs leur dpart en premire ligne, ce qui indiquerait que, pour ces trajets souvent courts, ils se guident aux odeurs, aux bruits,  l'aspect de leur pigeonnier, en les ayant discrimins, spcifis, mmoriss auparavant. De mme, ils se voient enrls sur des navires, des ballons, et des avions  partir de 1916, afin de ramener  terre les informations rcoltes, enfin dans les tanks des allis, constituant le seul lien avec l'arrire.  partir de 1916, des pigeons se trouvent mme parachuts sur les postes encercls, avec toute l'motion qu'ils doivent vivre en se sentant tomber sans pouvoir battre les ailes, puis rcuprs par les soldats  s'ils arrivent au bon endroit!  dharnachs, gards un temps ou lchs aussitt pour informer l'arrire de la situation. D'autres transportent non pas des messages, d'abord accrochs au cou puis placs dans des tubes mtalliques, mais des appareils de photographie arienne,  dclenchement automatique! Enfin, quelques-uns servent des espions infiltrs dans les lignes arrires de l'adversaire, provoquant de telles mfiances que l'levage civil des pigeons est interdit dans ces zones ou svrement contrl{149}.


  Ces pigeons reprsentent le dernier recours  certains moments, comme  Verdun o l'ampleur des bombardements rend souvent inoprants les autres moyens de communication, o les adversaires sont alternativement encercls lors de la bataille des forts. Ainsi, les Franais des premires lignes envoient 564 colombogrammes entre fvrier et dcembre 1916, avec un sommet en juin-septembre. Et ce sont des pigeons qui annoncent presque en direct la chute des deux forts devenus les symboles de la rsistance des troupes, celui de Vaux en juin, ct franais, et celui de Douaumont en octobre, ct allemand:  4h55 de l'aprs-midi [le 23 octobre], un pigeon apporta un renseignement, griffonn sur une feuille de compte rendu salie, et qui disait que le feu augmentait sans cesse d'intensit dans tout le secteur de Thiaumont  Fleury [...].  17h [le 24], on reut par pigeon un compte rendu disant que les Franais taient en possession de l'Escarpement  l'ouest de Douaumont{150}.


  Chapitre 9

  Les malheurs des bestiaux


  
    Beaucoup de bestiaux taient encore parqus dans les tables en feu et meuglaient de terreur dans une gamme dchirante. C'tait effrayant.


    Dominique Richert, Cahiers d'un survivant, 1994{190}.

  


   l'ouverture des fronts, beaucoup d'autres animaux se retrouvent au milieu du conflit,  commencer par les bestiaux, les armes se battant de prfrence en rase campagne. Quelques-uns sont emports sur les routes par leurs paysans en fuite: des chevaux attels pour tirer les charrettes et partir au plus vite, des volailles encages, places sur les voitures, des bovins, voire des caprins ou des ovins plus ou moins attachs  l'arrire{191}.


  Btes abandonnes


  Mais la plupart se voient laisss sur place. Dans le meilleur des cas pour eux, ils sont lchs hors des btiments, comme le fait cette femme le 28 aot, qui part avec son cheval aveugle, tremblant aux bruits des canons, aprs avoir ouvert la porte aux vaches, cochons et poules vaquant dsormais dans le jardin. Une partie de ces animaux reste prs du logis; l'autre erre de plus en plus loin; tous attendent ou recherchent l'eau et la nourriture, en vivant probablement une dsorientation d'attitude et d'motion, provoquant du stress. Si des herbivores trouvent facilement de quoi se nourrir, d'autres, habitus  tre enferms et servis, tels les cochons, sont plus dsempars et doivent apprendre  chercher. Beaucoup, notamment les chevaux et les bovins jusqu'alors rentrs quotidiennement, ne savent pas se rguler, mangent trop, se crent des indigestions et des gonflements. D'autres ne trouvent pas l'quivalent nergtique auquel ils taient habitus et ils errent encore plus, s'exposant aux prdateurs ou aux intempries, tels ces animaux coincs sur des promontoires transforms en lots lors du dbordement de la Meuse en novembre, car les abandons se rptent jusqu'en cette fin d'automne, tout en se dplaant gographiquement au gr des mouvements militaires. Certains cherchent des hommes, comme ces moutons dcids  suivre un peloton de cavalerie qui doit les charger  la lance sur un kilomtre pour les loigner, car ils servent de point de mire aux batteries adverses, ou ce vieux cheval recueilli par Genevoix en novembre, qui n'a plus d'abri, d'avoine, de foin sch dans son village en ruine, qui a tellement maigri depuis des mois que ses os soulvent sa peau tandis que ses genoux tremblent sans cesse{192}.


  Du fait de la prcipitation ou de l'indiffrence des civils, des animaux sont laisss dans leurs tables et ils prouvent rapidement la faim; ils hennissent, braient, beuglent, meuglent..., notamment les vaches laitires qui subissent le gonflement douloureux des mamelles et des pis gonfls, qui sollicitent une traite  l'instar de celles errant  l'extrieur, en particulier les vaches trs productives de race flamande, nombreuses en Belgique et dans le nord-est de la France o le conflit dbute et s'tale. Une partie de ces animaux parvient  se faire lcher dans les champs par des soldats apitoys, souvent d'origine paysanne mais pas seulement, voire  se faire traire et tre soulage un temps, d'autant que les hommes apprcient ce complment laitier.


  Enferms ou lchs, ces animaux se retrouvent au milieu des combats. Certains prennent peur aux bruits des dtonations et des hurlements humains, aux odeurs de poudre, de chair et de sang; ils crient et tirent sur leurs traits dans les tables, partent au galop  l'extrieur, tels ces chevaux bousculant des colonnes sur la route ou semant la panique en faisant croire  une attaque de la cavalerie adverse. D'autres, notamment les bovins, restent placides entre les tirs de fusil, peut-tre parce qu'ils ne sont pas sensibles  leur frquence sonore,  l'image de ces vaches rencontres par l'Allemand Rodewald lors de la bataille de la Marne: En face de nous broutaient des vaches avec toute la tranquillit qui leur est propre. Elles ne semblaient en rien se soucier de ce qui se passait autour d'elles. Certaines taient debout, d'autres taient couches sur le ventre et ruminaient paisiblement, laissant entendre de temps  autre un meuh touff. Je fus tonn qu'aucune d'elles n'ait t frappe par nos balles. Des tmoignages indiquent que certaines s'affolent lorsqu'une voisine s'croule, touche d'une balle, mais qu'elles s'arrtent rapidement, plus loin, sans doute parce que la meneuse du troupeau a dj t tue ou parce qu'elle ne peroit pas le danger et reste immobile{193}.


  De fait, les documents voquent surtout des bovins tus au milieu des combats, comme cette vache marquant longtemps le paysage et dont les soldats se servent pour nommer le bois de la vache: elle avait t souffle par un obus, et sa carcasse pourrissait en l'air, le squelette se dtachant par pices et par morceaux les jours de grand vent, mais la tte, les cornes engages dans une fourche, restait accroche au sommet d'un arbre, d'o le nom du bois.. Les autres animaux, plus effrays et plus vite enfuis, semblent moins concerns sauf lorsqu'ils restent enferms dans des fermes bombardes, incendies. Ils meurent alors des clats d'obus, des croulements et des flammes en paniquant, en criant de terreur et de douleur, lors de scnes qui marquent les soldats, tel l'Allemand Richert dans un village bombard en aot. Ces animaux brls vifs sont d'autant plus nombreux qu' l'arrire des lignes allemandes, les soldats ripostent  ce qu'ils croient tre des coups de main de rsistants belges ou franais en incendiant des btiments, au nombre de 15000  20000. Aussi, les carcasses carbonises dans des ruines marquent-elles longtemps les paysages, symbolisant les combats de 1914{194}.


  Des cibles ou des proies


  Les animaux ne sont pas tous tus au hasard des combats. Les nuits, certains sont pris pour cible par des sentinelles anxieuses, apeures dans l'inexprience des premiers temps, s'effrayant de leur bruit ou de leur silence alors qu'elles ne peuvent les voir et les identifier: La nuit dernire, une sentinelle a tu une vache qu'elle avait prise pour un uhlan et qui n'avait pas obtempr aux sommations rglementaires. Ces animaux meurent d'un coup ou agonisent lentement:


  
    Entre la route de Mouilly et nous, une vache noire et blanche court  travers champ d'un galop fou. Elle franchit les haies, s'arrte net, fait quelques pas incertains, et brusquement repart, fonant tte baisse contre le vide. Et chaque fois qu'elle s'arrte, des coups de fusil claquent dans l'air calme. [...] Un meuglement douloureux se lve, rpondant au coup de fouet d'une balle: la vache trotte vers le ravin de Sonvaux, avec de grands efforts de l'encolure, une patte de derrire ballante et morte. Elle s'arrte encore, fait demi-tour, revient vers les jardins... Et cette fois, une salve la jette par terre, les flancs tumultueux et le mufle un instant soulev. Mais bientt la houle des flancs s'apaise, et la tte retombe, pesamment.

  


  L, des soldats tirent consciemment, par excitation du combat, plaisir de tirer et de tuer, dsuvrement dans un moment d'accalmie et dans l'attente impatiente ou anxieuse d'une reprise de la bataille, ce qui oblige  nuancer l'ide rpandue de nos jours d'hommes contraints  se battre, rpugnant  tirer et tuer, comme l'avoue le mme Genevoix  propos du vieux cheval affam qu'il a recueilli et qui est vis un jour de novembre: Les Boches l'avaient abattu, faute d'hommes  tuer! La guerre a dgnr, depuis aot et septembre. Mais cela concerne tous les camps{195}.


  Il en est de mme pour les btes chapardes, qu'elles aient t errantes, laisses dans les fermes, gardes par leurs paysans rests sur place. Volailles, lapins, cochons se voient poursuivis par des soldats affams en raison de la dsorganisation du ravitaillement ou dsireux de changer l'ordinaire, malgr les interdictions officielles de pillage dans tous les camps, mais avec la bndiction tacite ou l'ordre de leurs officiers, tenaills par les mmes dsirs. Quelques hommes, n'ayant sans doute pas l'habitude de telles scnes, voquent les motions des poules ou des cochons courant en tous sens, se dbattant en criant de peur, puis hurlant de douleur lorsqu'ils se sentent gorgs, les expressions de joie d'un autre ge, note le Belge Deauville, de soldats se livrant au carnage, crit l'Allemand Richert qui voit ce massacre se rpter chaque fois que sa troupe traverse un village, d'autant qu'il a lieu sans mesure, dans la soif de l'abondance, et souvent sans utilit, les soldats, vite rappels  marcher ou combattre, n'ayant pas le temps d'en profiter. Ainsi, la moiti des 110kg de volaille, entasss et prts  cuire, est abandonne sur place par la troupe du franais Gaymard. Des corps de cochon ou de vache,  moiti dpouills, dpecs, entams, tranent ensuite dans les cours. Les volailles emportes mortes dans les musettes sont en partie perdues dans les combats,  l'instar de celles jetes par les hommes de Delvert sur le champ de bataille de la Marne, o l'on voyait  et l des cadavres de poule ou de canard le ventre au soleil. D'autres animaux sont emports vivants: Mes hommes, crit Galtier-Boissire, attrapent un non: ils le chargent de sacs et de musettes et dclarent que l'escouade le mangera  l'arrive au cantonnement. Plus souvent, ce sont des volailles qui se retrouvent ficeles vivantes sur les sacs, comme cette oie emporte par le mme soldat, prouvant les plus fortes motions, oscillant entre la peur et la colre: La garce, du poids de neuf livres, n'a pas cess, pendant six kilomtres, de siffler, de battre des ailes,... et de me fienter dans le cou{196}!


  Tout cela est considrablement rduit  partir de la stabilisation des fronts et de la rgularisation du ravitaillement, mme si des volailles se voient rgulirement rafles en douce par des hommes ayant pris got au chapardage. Pour briser la routine alimentaire, des animaux sont achets aux civils ct allis, rquisitionns cts allemand et autrichien, voire levs juste  l'arrire des lignes avec les dchets des cuisines, comme ces cochons gros et gras de la compagnie de Jnger ou ces trois vaches embusques dans un abri pour fournir du lait aux officiers et aux malades de celle de Barthas. Car, avec le retour des habitants jusque derrire le front consolid, les bestiaux sont ramens ou repris, relogs dans les tables, renvoys au champ, quitte  prendre peur  chaque bombardement ou  s'habituer  ce nouvel environnement sonore,  ne pas manger assez, du fait de la difficult  travailler la terre et rcolter,  tre pris pour cible par des hommes dsuvrs{197}.


  En revanche, tout recommence lors des grandes offensives bousculant le front, comme  Verdun et dans la Somme en 1916, ou dplaant fortement les lignes, comme  Caporetto en 1917 et surtout durant l'anne 1918.  nouveau, des cortges de bestiaux suivent les charrettes  chevaux des civils s'enfuyant sur les routes{198}, des animaux se voient laisss, lchs, errants, apeurs, comme  Fleury, prs de Verdun, des poules, des chats, des chiens, pouvants par le vacarme qui viennent se jeter dans nos jambes, comme s'ils rclamaient de nous une protection contre le cataclysme. De nouveau, des vaches meuglent pour tre traites, dcidant quelquefois des soldats, paysans dans le civil,  le faire, comme encore  Fleury: Dans les tables, des vaches beuglent lamentablement. Des soldats en traient quelques-unes pour s'emparer du bon lait qui mousse dans les seaux. Mais, ce dtail m'meut profondment, ils traient galement les autres pour soulager les pis gonfls des pauvres btes. Le lait est jet sur le fumier{199}. De nombreux animaux se voient  nouveau chapards, agonisent plus ou moins vite, tel ce mouton perc de coups de baonnette par deux Britanniques en 1918, ou sont emmens vivants,  pied ou enfourns dans les sacs, pour tre tus plus tard ou pour fournir quotidiennement du lait, comme cette chvre emporte par des sapeurs franais la mme anne. Les animaux sont particulirement pourchasss cette anne-l, car les grandes offensives provoquent des retraites dsorganises des allis, puis des Autrichiens et des Allemands de plus en plus affams faute de ravitaillement, prts  dvorer jusqu'aux chiens{200}.


  Troupeaux sacrifis


  D'autant que les soldats prennent l'habitude de manger beaucoup de viande, bien plus que lorsqu'ils taient civils, notamment ceux d'origine paysanne, en raison de la volont des nations de montrer qu'elles nourrissent bien leurs enfants, mais aussi de l'alignement du rgime militaire sur celui des classes bourgeoise et aristocratique dont sont issus les officiers de mtier, prescripteurs des rglements. Ainsi, ct franais, la ration quotidienne de 500grammes tonne voire choque certains en 1914, surtout avec les gaspillages provoqus par les dplacements des troupes. Cts britannique et allemand, il s'agit de viandes en conserve, conditionnes loin  l'arrire, plus faciles  grer, distribuer, garder, alors qu'il s'agit de viandes fraches, produites sur place, cts franais, italien et autrichien. En ralit, ces derniers produisent aussi des conserves pour faciliter l'approvisionnement tandis que les Allemands recourent  la viande sur pied pour suppler les dfaillances de l'industrie alimentaire, notamment  partir de 1917{201}.


  Ce sont des animaux rquisitionns sur place tandis que des troupeaux entiers arrivent au front cts franais ou italien. Dans le cas franais, ils endurent un long voyage en train  partir des rgions d'achat, passant deux  quatre jours dans les fourgons pour aller aux parcs de regroupement, un  deux jours pour rejoindre les entrepts, plusieurs jours pour gagner les parcs des armes puis des corps d'arme, enfin des divisions, soit huit  dix jours de transport, entrecoups de jours de repos  chaque station, pendant lesquels ils prouvent un fort stress, bien tudi pour les conditions actuelles et celles de l'poque{202}, en tant trs perturbs lorsqu'ils quittent leur milieu et leurs congnres d'levage, lorsqu'ils se sentent manipuls par des hommes inconnus, lorsqu'ils se retrouvent entasss au milieu de nouveaux congnres et qu'ils touffent, se font pitiner, s'nervent, s'agressent, lorsqu'ils s'effraient des bruits nouveaux des wagons, des rails, des locomotives, des secousses incessantes, lorsqu'ils chutent  cause d'elles et qu'ils peinent  se relever, lorsqu'ils endurent la soif et la faim, en raison de la ngligence des hommes pour ces btes d'abattoir. Aussi, bon nombre se dchirent des muscles, se luxent des articulations, se brisent des membres en chutant ou en devant entrer, sortir, tandis que d'autres, trop entasss, meurent asphyxis ou pitins, notamment en 1914-1915 quand les vieilles btes se voient vendues en priorit par les leveurs, en particulier les vaches polyvalentes, gardes longtemps  la ferme mais nourries chichement et n'ayant plus qu'une faible tonicit musculaire.


  Cependant, mme le btail plus jeune des annes suivantes prouve la duret des conditions et stresse fortement, comme l'indique l'importante perte de poids des bovins, de 60  80kg par individu. Les bovins canadiens imports doivent supporter sept jours de voyage en wagon l-bas puis onze jours de transport en bateau, dans des conditions peu voques mais apparemment plus difficiles que celles des quids, puis trois  quatre jours de wagon jusqu' leur entrept de distribution en France et quelques jours encore jusqu'aux divisions. L, ils ont tellement pitin qu'ils prsentent d'normes kystes de graisse aux fesses et au sternum, tout en ayant beaucoup stress et maigri, et ils se prcipitent ds l'ouverture des wagons, dferlant sur les rampes, fonant sur les hommes et les objets, s'chappant pour partie sur les quais, les voies, mme les jardins adjacents, voire les rues des villes,  tel point que certains doivent tre abattus et qu'un jour l'un d'eux, se voyant cern, franchit d'un bond un wagon aux deux portes ouvertes, sans toucher le plancher! Entre les tapes et aprs leur voyage, les btes se trouvent entasses dans des parcs o leur promiscuit, leur pitinement des sols, l'infection de ceux-ci par les excrments les rendent vulnrables aux maladies contagieuses favorises par ces conditions: les bovins se transmettent la fivre aphteuse, les moutons, la clavele et la gale, les veaux, la broncho-pneumonie ou l'entrite... Un certain nombre succombe  ces maladies, au dprissement qu'elles provoquent, aux accidents de surpeuplement{203}.


  Arrivs aux arrires des armes, les animaux se voient abattus  la chane, en recevant des coups de maillet sur le front puis en tant saigns pour les bovins, gorgs au couteau pour les veaux, les moutons et les chvres, en souffrant plus ou moins et en agonisant plus ou moins vite selon la fatigue ou la ngligence du personnel. D'autant que ces abattages sont toujours improviss, du fait des dplacements des units, souvent en plein champ, souvent en mlangeant vivants et morts, comme le dcrit Cline pour aot 1914.


  
    Sur des sacs et des toiles de tentes largement tendues et sur l'herbe mme, il y en avait pour des kilos et des kilos de tripes tales, de gras en flocons jaunes et ples, des moutons ventrs avec leurs organes en pagae, suintant en ruisselets ingnieux dans la verdure d'alentour, un buf entier sectionn en deux, pendu  l'arbre, et sur lesquels s'escrimaient encore en jurant les quatre bouchers du rgiment pour lui tirer des morceaux d'abattis. On s'engueulait ferme entre les escouades  propos de graisses, et de rognons surtout, au milieu des mouches comme on en voit que dans ces moments-l, importantes et musicales comme des petits oiseaux. Et puis du sang encore et partout,  travers l'herbe, en flaques molles et confluentes qui cherchaient la bonne pente. On tuait le dernier cochon quelques pas plus loin. Dj quatre hommes et un boucher se disputaient certaines tripes  venir.

  


  Les conditions sont semblables dans les autres camps lorsqu'ils installent des abattoirs d'arme{204}.


  L'hcatombe est norme dans les pays rests fidles  la politique de l'abattage sur place et n'ayant pas fait de rserve: ct italien, de 1915  1918, 2,7 millions de bovins sont abattus pour les armes sur un cheptel national de 7 millions, soit 38,6! Ct franais, 1677000 bovins sont amens aux armes et tus  la hte entre aot 1914 et janvier 1915, alors que leur abattage annuel civil tait de 1,9million. Nombre de bufs de travail, de vaches laitires, de vaches en gestation, de gnisses prtes  la reproduction sont tus, mettant en pril la prennit du troupeau national, handicapant le travail et la production agricoles. Si le nombre d'animaux tus rgresse en 1915, du fait des rserves constitues avec une partie des abattages prcdents et de l'interdiction d'abattre dsormais les veaux, les gnisses et les vaches en gestation, il augmente ensuite car les animaux sont abattus jeunes alors qu'ils sont moins bien nourris en raison des restrictions alimentaires: quatre  cinq bovins doivent tre tus pour fournir une tonne de viande en 1917-1918, contre trois en 1913. Nombre d'animaux sont imports pour compenser tandis que le cheptel national diminue fortement, surtout les porcs et les ovins dont les effectifs baissent de 40{205}!


  CNRS ditions


  Retrouvez tous les ouvrages de CNRS ditions


  sur notre sitewww.cnrseditions.fr


  {1}Witkop, 2002: 207.


  {2}Mc Carthy, 1989: 70; Johannsen, 1930: prface.


  {3}La Baonnette, 1917a: 370.


  {4}Mgnin, 1920:2.


  {5}Renn, 1929: 52; Dos Passos, 1996: 122.


  {6}Dorgels, 1974: 81; Beumelburg, 1934: 205; Grande Guerre, 2005: vol. 2/1, no17 (citation, dsormais cit.); Van Emden, 2010: 268; Baring, 1918: 8.


  {7}Baratay, 2011.


  {8}Bucciol 2003: 61; Gardiner, 2006: 93; Hnel 2006: 93; Morin, 1938: 14; Pppinghege, 2009b: 107; Todero, 2011: 59.


  {9}Prost, 2004.


  {10}Cazals, 2001 et 2008; Keegan, 1993; Prochasson, 2008; Rousseau, 1999 et 2006; Watson, 2007; Cappellano, 2006; Hardier, 2001; Laparra, 2006; Lepick, 1998; Audoin-Rouzeau, 2000 et 2002; Encke, 2005; Kramer, 2007; Mosse, 1999; Heather, 2011; Horne, 2005; Pour une histoire..., 1998.


  {11}Poseck, 1922; Gazin, 1930; Anglesey, 1997; Satter, 2004; Badsey, 2008; Cernigoi, 2009; Kenyon, 2011; Curami, 1998; Cappellano, 2001; Baly 2004; Ortner, 2007.


  {12}Brereton, 1976; Osman, 1976; Lubow, 1977; Set-Smith, 1979.


  {13}Kramer 1982; Gray, 1989; Harflied, 1989; Mac Carthy, 1989; Le Chne, 1994; Lemish, 1999; McCafferty, 2000; Cooper, 2000; Gardiner, 2006; George, 2006; Van Emden, 2010; Allsopp, 2011; Butler, 2011; Kistler, 2011; Rogak, 2011.


  {14}Boissy, 1994; Monestier, 1996.


  {15}Beauffort, 1992.


  {16}Lbe, 1976.


  {17}Petzl, 2005.


  {18}Castellani, 2000; Bucciol, 2003; Fabi, 2004; Todaro, 2011; Todero, 2011; Fabi, 2012.


  {19}Bucciol, 2003; Fabi, 2004 et 2012; Gardiner, 2006; Van Emden, 2010.


  {20}Respectivement: Butler, 2011; Boissy, 1994; Castellani, 2000; Todero, 2011; Osman, 1976.


  {21}Morpurgo, 1982; Bousquet, 1999; David, 2006; Geoffroy, 2008.


  {22}Kramer, 1982; Le Chne, 1994; Boissy, 1994; Lemish, 1999; Castellani, 2000; McCafferty, 2000; Bucciol 2003; Allsopp, 2011; Butler, 2011; Fabi, 2012.


  {23}Morpurgo, 1983; Bousquet, 1999.


  {24}Badsey, 2008; Baldin, 2007b; Pppinghege, 2009; Wajerowski, 2007.


  {25}Baldin, 2006, 2007a et 2007c; Guerre des animaux, 2007; Tempest, 2009; Hediger, 2012.


  {26}Hnel 2006; Wese, 2009; Pppinghege, 2009a.


  {27}Roche, 2002 et Jeanjot-Emery, 2002. Voir aussi Bruneau, 2005.


  {28}Lestel 2001; Christen, 2009.


  {29}Baratay, 2012a et 2012b.


  {30}Audoin-Rouzeau, 2000.


  {31}Baratay, 2012a.


  {32}Historique du 10e rgiment..., 1919; 20e Rgiment de dragons 1920; 10e Escadron du train 1920; Petit journal..., 1920.


  {33}Durosoir, 2005; Maufrais, 2008: des chiens.


  {34}Unruh, 1923; Bernard, 2002; Deauville, 1917.


  {35}Grimauty, 1915: 74, 76 (cit.); Bernier, 2004: 153; Chevallier, 2002: 281.


  {36}Beumelburg, 1934: prface.


  {37}Dos Passos, 1993; Cocho, 2010.


  {38}Tanty, 2002: 171, 348, 422; Genevoix, 1996.


  {39}Cassagnau, 2003: 38 (cit.); Marc, 1996.


  {40}Barthas, 2003: 67, 380.


  {41}Norton-Cru, 2006; Amez, 2009; Beaupr 2006; Cazals, 2001; Hardier, 2001; Prochasson, 2004 et 2008; Rousseau, 2003; Watson, 2007.


  {42}Bertrand, 1986; Hall 2002; Johanssen, 1929.


  {43}Pricard, 1917; Jnger, 1974; Latzko, 2003.


  {44}Galtrey, 1918; Tamblyn, 1918; Moore, 1921; Statistiques..., 1922-1923; Blenkinsop, 1925; Gabeau, 1925; Griveaux, 1925; Savette, 1929.


  {45}Lardeyret, 1925; Montpert, 1925; Bressou, 1927.


  {46}Mgnin, 1920; Richardson, 1920; Zaeppfel 1925.


  {47}Die Grosse Zeit (1914-1918); The Illustrated War News (1914-1919); Panorama de la guerre (1914-1919).


  {48}Fabi, 2012; Butler, 2011; Todero, 2011; Bucciol 2003.


  {49}Statistiques..., 1922: 7-8.


  {50}Gay, 1924; Montpert, 1925.


  {51}Beaupr 2006; crivains italiens, 2010; Roberts, 1996; Field, 2008; Mller-Seidl 2000; Murdoch, 2003; Schneider, 2003.


  {52}Todero, 2011: 47.


  {53}Bailly, 2007.


  {54}Wachtel 1971; Corbin, 1998; Ferro, 2005; Bertrand, 2011.


  {55}Baratay, 2011 et 2012a.


  {56}Boissy, 2009; Vauclair, 2004.


  {57}Auffret, 2008; Bekoff, 2008; Boissy, 2005; Branchereau, 2008; Guichet, 2010; Jacques, 2001; Jouventin, 2010.


  {58}Baratay, 2012a.


  {59}Kaplan, 2001: 172; Leblanc, 2010: 40, 55-60, 124-126.


  {60}Armengaud, 2001; Vauclair, 2004: 159; Veissier, 2000.


  {61}Gossin, 2001; Leblanc, 2003 et 2010; Budiansky, 2001; Miklosi, 2008; Horowitz, 2009.


  {62}Burgat, 2010; Despret, 2012.


  {63}Baratay, 2012a et 2012b.


  {64}Bates, 2007; Despret, 2012.


  {65}Guillot, 2012; Kohler, 2012; Lestel 2006; Porcher, 2010; Servais, 2012; Vicart, 2010.


  {66}Bailly, 2007; Christen, 2009; Despret, 2009 et 2012; Fontenay, 2008; Haraway, 2009; Lestel 2004.


  {67}Pour des raisons de langues ou de sources, j'ai laiss de ct le front de l'Est et le camp amricain.


  {68}Witkop, 2002 et surtout Van Emden, 2010.


  {69}En revanche, je n'tudierai pas les utilisations culturelles des animaux et de l'animalit, souvent abordes en priorit par les historiens: Guerre des Animaux, 2007; Baldin, 2007a; Beaupr 2006; Courmont, 2010; Pppinghege, 2009a; Hediger, 2012.


  {140}Deauville, 2010: 254.


  {141}Todero, 2011: 30-31; Savette, 1929: 18-22; Recueil..., 1914-1915: 731; Loidl, 2001; Hnel 2006: 93-94; Mgnin, 1920: 10-12; Fabi, 2012: 37; Duhamel 2005: 84 (cit.); SHD 7 N 172, tat-major 3e bureau  4e, 2.10.15.


  {142}SHD 19 N 32, dossier 5; Bucciol 2003: 51; Kipling, 1916: 15; Bons chiens..., 1917 (cit.2); Granier, 1917; Mackenzie, 1917; Teroni, 2000: 102-110; Horowitz, 2009: 73-101.


  {143}Mgnin, 1920: 151-161, 181-183 (cit.); Savette, 1929: 40-41; Bucciol 2003: 51; Richardson, 1920: 214-221, 258-259.


  {144}Todro, 2011: 58; Mgnin, 1920: 195-199; SHD 19 N 32, dossier 5 et divers.


  {145}Richardson, 1920: 83-129, 236-237 (cit.); Illustrated..., 20.2.18; Mgnin, 1920: 97-98, 193, 218; Savette, 1929: 45; Bons chiens 1917; Teroni, 2000; Miklosi, 2008; Horowitz, 2009.


  {146}Jnger, 2008: 202; Illustrated..., 26.8.14; Gardiner, 2006: 99-102; SHD 7 N 175, carton 38, dossier 27; Zaepffel 1925: 21-25; Wajerowski, 2007: 61; Pppinghege, 2009b: 107-111.


  {147}Illustrated..., 26.8.14, 20.3.18; Bucciol 2003: 69-72; Exploitation..., 1916: 6-7 (cit.); Vindevogel 1987: 32-72, 161; Kaplan, 2001: 89, 120-125; Bayol 2005: 77; Belguermi, 2011: 125-126; Soto, 2011.


  {148}Richardson, 1920: 171; Zaepffel 1925: 23, 75; Van Emden, 2010: 241-243, 262; Normand, 1986: 39; Vindevogel 1987: 22-35, 50, 60-72; Kaplan, 2001: 169-175; Bayol 2005: 16, 23-36.


  {149}Illustrated..., 20.3.18; Zaeppfel 1925: 12-14; Morin, 1938: 14-18; Bucciol 2003: 53, 73; Gardiner, 2006: 100-102; Wajerowski, 2007: 61; Bekoff, 2008; Pppinghege, 2009b: 107-113.


  {150}Exploitation..., 1916: 4-5; Coelenbier, 1982: 119; Raynal, 1935; Beumelburg, 1932: 243 (cit.).


  {190}Richert, 1994: 27


  {191}Van Emden, 2010: 33.


  {192}Van Emden, 2010: 46; Cassagnau, 2003: 41, 61; Bertrand, 1915: 25; Richert, 1994: 33; Genevoix, 1996: 321.


  {193}Deauville, 1917: 30, 128; Van Emden, 2010: 41; Delvert, 2008: 51; Rodewald, 2002: 42, 63 (cit.); Horne, 2005: 98.


  {194}Witkop, 2002: 67, 88; Cendrars, 2002: 70 (cit.); Unruh, 1923: 169; Richert, 1994: 27; Deauville, 1917: 57, 211, 327; Jnger, 1974: 61.


  {195}Van Emden, 2010: 29, 57; Richert, 1994: 44; Galtier-Boissire, 1928: 89 (cit.1); Genevoix, 1996: 310, 313 (cit.2), 427 (cit.3).


  {196}Van Emden, 2010: 45; Allard, 2010: 96-97; Bernard, 2002: 410; Deauville, 1917: 131, 156; Richert, 1994: 38, 45; Delvert, 2008: 79; Galtier-Boissire, 1928: 88, 172.


  {197}Barthas, 2003: 98, 201, 233, 435; Jnger, 1974: 59; Fabi, 2012: 50; Witkop, 2002: 334; Kipling, 1916: 17; Manning, 2002: 232; Werth, 1993: 103; Van Emden, 2010: 225.


  {198}Maufrais, 2008: 195; Hemingway, 1969: 164; Illustrated..., 10.4.18.


  {199}Pricard, 1917: 199-200 (cit.); Unruh, 1923: 34; Renn, 1929: 307.


  {200}Van Emden, 2010: 265, 278, 294; Fabi, 2012: 136; Bernard, 2002: 337; Stuparich, 1988: 395.


  {201}Recueil de mdecine..., 1914-1915: 460; Moussu, 1915: 753; Cline, 2009: 41; Gadda, 1993: 282; Aldington, 1987: 297; Remarque, 1974: 120; Jnger, 1974: 32 et 2008: 253, 306.


  {202}Brul 2004; Baratay, 2012a.


  {203}Recueil de mdecine..., 1916: 164-165, 227-228 et 1918: 39-41; Revue gnrale..., 1917: 502.


  {204}Cline, 2011: 20; Bucciol 2003: 55, 136; Van Emden, 2010: 137; Jnger, 2008: 102.


  {205}Fabi, 2012: 49; Moussu, 1915: 751-759; Recueil de mdecine..., 1916: 528 et 1918: 254-256.

OEBPS/Images/couv.jpg
7

i Baratay

CNRS EDITIONS





OEBPS/Images/logo_CNRS.jpg
CNRS EDITIONS

15, rue Malebranche — 75005 Paris





